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LA SCIE,
Tous .ceux qui vou-

draient s'abonner à, LA
SCIE, peuvnt le faire
.ent'sadressa. t au propneé-
-taire et en, payant 37
cents pour trois mois.
Le tout d'avance.

LA SClE parait le SA-
m£vi de chaque semaine.

Toute correspndance
concernantlarace
devr aêt e dre s e raA-
co.å . RMND

Québec, 31 Diécenibre 1864.

Castigat ridendo rnores.

.T-» P?. NORZ01%MAN,-D,

.LAGEIN.-Mon Dieu !. que ça ne revient pas vite.
CAwrTl.-Sais-ta, Langevin, ce qui n'a valu cette maudite ana

.Mdie ?... c'est ce morceau de dinde que j'ai dévoré quand nous avons
dîné avec ces diables de délégués. Éntre nous, j'avais une faii ce
jour-là, nais une faim !

LANGEVi.--Je le crois bien ; mais il n'en est pas moins vrai que
si nous n'avions pas 'ýété" par en bas, nous en s-rions peut-être
m orts!

AUCHION.-Et moi, je souticns le contraire: je dis que si nous
n avions pas été par en -bas, nous n'aurions pas eu la visite des délé-
gués, donc pas de dîners. .. Aie! ai ! einh i einh ! . . , voila mon
inal qui me reprend

CAi1TIE.--Tu es trop glouton, mon cher; je parierais. que e est
Éarte de cette loche qui te caus, tant de sou ffrances, tu sais?
.IANENi.-:Si le peuple savait le secret de nos chambres à cou-

cher, il ne dirait plus alörs qua nous ne parlons que de la bouche; car.
-depuis quelques jours nous ayons le cœur a tout inoment sur le bout des
lêres.

TNi srvrrLa.-Vàuà,vous plati-ntez, n'sieu! .. auriez vous be-

CÂùacos.-Sortvieum bavard! . nous n'avons bes:in de. rien
sEVITEUE. -- e peuple Éturait bien besoin de vous autrej lui;

quand ce ne serait que pour vous huer! I

N~o. (

Oý On s5'bor.n' chez,
M. E. BALZA1ETTT,,
No. 3.9, rue du Puiit ci-au
propriétaire de ce jour-
nai, Né. 59, rue Des Fo
sés, St. Roch

{:- LA SCIE se ven!
chez M. E. BA.ZAITT,
No. 39, rue du Pont, che;:
Mide. CirAT<GNyaoli uin
rues St. Ours et St. VW-N

lier, St. Rsocl, chez .
St.Jea, rue et fho.J.
St. Jeani, et cihez P-. J.
13.îAeTiE:r, No.,18. rue P;i-
laiis, en face di i'aoe!
Rlussell, 1-î.-v.;' Quôbeu.,

FEUILLETON de LA SOIE,
LA PLUII

ET L.

(Sute cifin.)
-Mais le vent soufllait et la pluie to:-

bait avec tant de -fracas que personne n'en-
tendait.

-Tout à coup elle trembla et ses dente
claquèrent avec force, elle s'assit sur une
pierre et un homme vint à passer.

-- MIes enfants ont faim, lui diselle.
-- Comment, dit durement l'homme.

vous nourrissez .un chien, et vos enfant:
ont fim ?

-La fernme ne répondit rien, et l'homme
passa.

-Puis la femma rentra dans sa chau-
mière, elle.s'assit et pleura.

-Les enfants dormaient toujours.
-Le chien se leva. saut ps d'elle, .et

lécha son -,isage. Alors, ell le prit comme
elle avait pris ses enfants, dans ses bras) et
là, ils restèrent longtemps tous les deux;
djà elle avait chaud, et tous deux allaient
s'endormir quand on.frappja un coup à la
porte, si fort que les trois enfints s'éveil-
lèrent, le chien gronda, et.se pla9a devant
le lit des enfants.

-Un homme entra.
-Voyons, dit-il, en désignant le chien,

en voulez-vous trois francs, c'est plus qu'il
ne vaut?

-La femme se leva plus pale qu'iie
morte, et toucha son visage encore chaud.
des caresses lu chien.

-- L'aîu des enfants dit.alors
-J'ai faim.
-Le chien regardait la femme prêt

zs.cianeer, prêt à mîordre.*
-'1 y eut un grand silence.
-Vendre son anm!
-Prez; dit-elle enfin,. en 'caeba sa

tête dans ses mains
-T'Lihonm1ue fr un' mouvement, mata:e

chien gronda si fort qui n'osa:'approcber.
Leà trois enfunts e ireut. . plenrcz

et-'ain diencore :
~-'ifim.


